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RESUME 
  

Le karité (Vitellaria paradoxa C.F. Gaertn) est un arbre d’importance écologique et économique 
considérable dans la zone soudanienne d’Afrique, mais qui présente l’inconvénient de pousser très lentement 
au jeune âge. Pour lever cette contrainte, une expérience a été menée en pépinière en vue d’évaluer sa réponse 
au phosphore et à l’inoculation endomycorhizienne. Différents inocula de champignons mycorhizogènes à 
vésicules et arbuscules (MVA) comprenant quatre isolats locaux (désignés par N°3 , N°11, BWG et T16), et 
trois souches de référence (Glomus aggregatum, G. intraradices et G. mosseae), ont été évalués pour leur 
performance à stimuler la croissance et la nutrition minérale de plantules de karité. Des plantules issues de 
deux semenciers localisés à Gonsé et à Korsimoro ont été inoculées séparément sur un sol sableux stérilisé à 
l’autoclave, en présence ou non de phosphore (0 ou 5 mg P plant-1). Des plants non-inoculés ont servi de 
témoins. Le dispositif était un split plot en blocs avec quatre répétitions. Au bout de 12 mois de culture, les 
plants inoculés étaient mycorhizés. Cependant, hormis les vésicules, très peu de structures fongiques intra-
radiculaires étaient colorées, ce qui a empêché l’évaluation du taux de mycorhization. En moyenne, les plants 
issus de la semence de Korsimoro ont montré la biomasse des parties radiculaires la plus élevée, et le plus 
faible ratio de biomasses aérienne/ racinaire (A/S) (P<0.05). De plus, une interaction significative semence x 
MVA a été observée pour le ratio A/S et les prélèvements des parties aériennes en azote et phosphore (P<0.01). 
Les plants issus de la semence de Korsimoro ont été plus sensibles aux MVA que ceux de Gonsé, et ont permis 
une discrimination nette de l’efficacité des inocula pour les prélèvements d’azote et de phosphore. Dans ce cas, 
l’utilisation de Glomus sp. a réduit en moyenne de 26-28% ces prélèvements, comparativement aux valeurs 
observées en présence des isolats locaux. L’implication de ces résultats sur les possibilités d’amélioration de la 
croissance du karité et de son adaptation aux sols carencés en éléments minéraux a été discutée. 
© 2010 International Formulae Group. All rights reserved. 
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INTRODUCTION 
Le karité est une espèce à usages 

multiples largement répandue dans la zone  

 soudano-sahélienne où elle joue un rôle 
essentiel dans l’équilibre socio-économique et 
écologique    des     systèmes      agroforestiers  
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traditionnels (Bonkoungou, 1992; Bayala et 
al., 2006). L’arbre produit du bois et des 
fruits très appréciés localement, mais il est 
surtout renommé pour la qualité du beurre 
extrait de ses amandes (Kristensen and 
Lykke, 2003 ; NRC, 2006). Le karité fait 
partie également des principales espèces 
ligneuses mellifères recensées en saison 
sèche dans certaines régions comme l’Ouest 
du Burkina Faso (Sawadogo et Guinko, 
2001). Les produits du karité (amandes et 
beurre) font l’objet d’un commerce 
international florissant qui apporte des 
devises importantes aux pays producteurs et 
génère des revenus substantiels pour les 
populations rurales impliquées dans la 
collecte et le traitement des fruits 
(Teklehaimanot, 2004a ; NRC, 2006). 

Cependant, malgré la contribution 
importante du karité à l’économie locale, 
l’arbre n’est que rarement planté dans les 
champs, ce qui en fait est essentiellement un 
produit de cueillette (Bonkoungou, 1992). 
Jusqu’à présent, en effet, le potentiel de 
production du karité repose encore sur des 
parcs formés d’individus épargnés et 
protégés par les populations rurales lors des 
défrichements. Or, des études ont montré 
que la plupart de ces peuplements, en 
particulier dans la partie septentrionale de 
l’aire de distribution de l’espèce, sont 
fortement dégradés, entre autres par la 
surexploitation anthropique et la péjoration 
du climat (Gijsbers et al., 1994 ; 
Teklehaimanot, 2004b). La population de 
karités de la zone soudanienne atteignait 230 
pieds ha-1 dans les années 1940 (Chevalier, 
1946), mais de nos jours, elle ne serait plus 
que d’environ 11 pieds ha-1 (Nikiéma et al., 
2001). Dans ces conditions, la régénération 
artificielle doit être encouragée si l’on veut 
maintenir, voire accroître, le potentiel de 
production du karité dans la zone 
soudanienne. 

Planter du karité comporte de 
nombreuses contraintes parmi lesquelles la 
lenteur de croissance juvénile de la plante, la  
longueur de son cycle végétatif, mais aussi et 

 surtout le manque quasi-général de 
connaissances concernant la sylviculture de 
l’arbre adulte. Pour la plupart de ces 
contraintes, des solutions durables ne peuvent 
provenir que de la domestication de l’espèce. 
Différentes techniques de greffage ont déjà été 
mises au point (Sanou et al., 2004) et devraient 
permettrent de raccourcir l’âge à la première 
fructification. Les connaissances sur la 
diversité génétique des populations de karité 
commencent également à progresser grâce à 
l’utilisation du polymorphisme des 
microsatellites comme marqueur génétique 
(Sanou et al., 2005 ; Allal et al., 2008). Lamien 
et al. (2006) ont rapporté que l’incision 
annulaire des branches augmente la 
fructification du karité. D’autre part, Nde Bup 
et al. (2009) ont également démontré que la 
production de beurre de karité pouvait être 
optimisée par un calibrage adéquat des 
conditions physico-chimiques du processus 
d’extraction. Jusqu’à présent par contre, 
relativement peu d’attention a été portée à la 
lenteur de croissance des jeunes plants. Des 
travaux récents ont montré que ce rythme de 
croissance pouvait être stimulé par la sélection 
de matériel végétal adapté aux conditions 
environnementales locales ou par la 
fertilisation minérale (Bayala et al., 2009 ; 
Dianda et al., 2009). 

Le karité est capable de former des 
mycorhizes vésiculaires en présence du 
champignon G. intraradices, indiquant ainsi le 
caractère mycotrophe de la plante (Dianda et 
al., 2009). Les mycorhizes agissent comme des 
biofertilisants naturels capables de stimuler la 
croissance de l’hôte, principalement en 
améliorant sa nutrition dans les sols carencés 
en éléments minéraux (en particulier le 
phosphore) (Smith et Read, 1997). Cependant, 
il est établi que l’efficacité de cette symbiose 
dépend, entre autres, de la compatibilité entre 
le matériel végétal utilisé et la souche fongique 
en présence (Smith et Read, 1997 ; Lesueur et 
al., 2001 ; Corkidi et al., 2005). Cela suggère 
que l’effet bénéfique des mycorhizes sur la 
croissance de la plante puisse être optimisé si 
l’on    procède     par   sélection   à    partir   de  
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combinaisons de génotypes des deux 
partenaires symbiotiques. Sanou et al. (2005) 
ont observé une forte variabilité intra-
spécifique des caractéristiques de croissance 
juvénile du karité qu’ils attribuent, entre 
autres, à des différences d’adaption locale. 
Dans ce cas, il est possible que des 
différences de sensibilité des génotypes vis-
à-vis des champignons mycorhizogènes 
présents dans le sol contribuent à expliquer 
l’hétérogénéité de croissance de la plante, 
mais cela reste à vérifier. L’objectif de la 
présence étude a été d’évaluer en pépinière 
(i) la variabilité intra-spécifique des 
symbioses mycorhiziennes en relation avec 
les génotypes de la plante et du partenaire 
fongique et (ii) l’efficacité relative de 
souches fongiques locales et introduites à 
influencer la croissance et la nutrition 
minérale du karité. 
 
MATERIEL ET METHODES 
Matériel végétal 

Des lots de fruits de karité, récoltés 
chacun sur un seul arbre mère, ont été 
collectés dans des peuplements localisés à 
Gonsé (12°27’ N, 1°19’ O), Korsimoro 
(12°49’ N, 1°43’ O) et Saponé (12°3’ N, 
1°36’ O) au Burkina Faso. Les noix ont été 
extraites manuellement des fruits et 
correctement rincées sous un filet d’eau 
courante. La semence de V. paradoxa ainsi 
obtenue a été désinfectée au chlorure 
mercurique 0,1% pendant 10 mn, puis rincée 
plusieurs fois à l’eau stérile. 

Les noix ont été mises à germer 
séparément dans des bacs en PVC remplis de 
sable préalablement désinfecté à l’autoclave. 
Les bacs de germination ont été installés en 
pépinière à la température ambiante. Les 
semis ont été quotidiennement arrosés à la 
capacité au champ jusqu’à la germination. 
 
Les champignons mycorhizogènes 

Trois souches fongiques de référence 
connue (Glomus mosseae, G. intraradices et 
G. aggregatum), et quatre cultures 
monosporales d’isolats locaux (N°3, N°11,  

 BGW et T16) ont été utilisées.   Les souches de 
collection proviennent du Laboratoire de 
Microbiologie Forestière de l’INERA (Burkina 
Faso) (Bâ et al., 1996). Le matériel fongique 
local a été isolé à partir de sols collectés dans 
les peuplements de karité du Parc urbain 
Bangreweogo à Ouagadougou (BGW) et de 
Ipélsé aux environs de Saponé (N°3, N°11 et 
T16). L’ensemble du matériel fongique a été 
multiplié sur Sorghum bicolor pour produire 
l’inoculum d’endomycorhizes. La semence de 
S. bicolor a été mise en culture et inoculée par 
le matériel fongique à multiplier sur un sol 
désinfecté à l’autoclave (2 l sol-1). Le sol de 
culture contenant des propagules fongiques 
(spores et hyphes fongiques, fragments de 
racines) a été récolté et utilisé comme 
inoculum. 
 
Le sol de culture en pépinière 

Les plants de V. paradoxa ont été 
cultivés sur un sol prélevé dans les 
peuplements de karité à Manga (Province du 
Bazèga, Burkina Faso). C’est un sol sableux de 
jachère carencé en azote (0.02%) et phosphore 
assimilable (4 ppm). Les principales 
caractéristiques physico-chimiques de ce sol 
ont été décrites précédemment (Dianda et al., 
2009). Le sol a été tamisé et stérilisé à 
l’autoclave, puis distribué dans des pots en 
PVC à raison de 7 kg pot-1. Les pots ont été 
placés en pépinière à température et humidité 
ambiantes. 

 
Inoculation et culture des plants 

Après la germination, les plantules ont  
été repiquées en pépinière dans le sol de 
jachère, à raison d’une plantule par pot. 
L’inoculation a consisté à verser environ 10 g 
d’inoculum (sol contenant des propagules du 
champignon MVA) dans les poquets de 
transplantation. Les plants ont été arrosés 
quotidiennement à l’eau courante de façon à 
maintenir l’humidité du sol au voisinage de sa 
capacité au champ. Toutes les deux semaines, à 
compter de la date de repiquage, les pots ont 
reçus 400 ml d’une solution nutritive 
dépourvue  d’azote  et  de  phosphore  (Mahon,  
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1977). Tous les plants ont reçu 14 mg  
d’azote minéral sous forme de NH4NO3 en 
plusieurs applications. La quantité d’azote a 
été fractionnée et appliquée toutes les deux 
semaines dans la solution nutritive. 

 
Traitements et dispositif expérimental  

Une expérience factorielle (2 x 2 x 8) a 
été menée en combinant le lot de semences 
(Gonsé et Korsimoro), l’apport en phosphore 
(0 ou 5 mg P plant-1 sous forme de 
Ca(H2PO4)2.H2O), et la souche 
d’endomycorhize (8 dont un témoin non-
inoculé). L’ensemble des traitements a été 
appliqué en quatre répétitions. Le dispositif 
était un split plot en blocs où le lot de 
semences a été placé en parcelle principale, 
et P en sous-parcelle. Dans chaque bloc, les 
pots ont été disposés et randomisés sur des 
châssis métalliques à environ 30 cm du 
niveau du sol. 

 
Mensurations et analyses chimiques  
Au bout d’un an de culture, les plants ont été 
dépotés. Les mesures ont porté sur la hauteur 
et le diamètre au collet. Les parties aériennes 
et radiculaires des plants ont été séparées, 
séchées à l’étuve (48 h à 75 °C) et pesées 
pour déterminer les biomasses sèches. Les 
fractions aériennes et radiculaires des plants 
ont été broyées séparément et analysées pour 
les teneurs en azote et phosphore. Ces 
analyses ont été réalisées par les laboratoires 
de l’INERA, d'après la méthode de Walinga 
et al. (1995), après digestion des échantillons 
dans un mélange de H2SO4-Se- H2O2 à 450 
°C. Les contenus en azote et phosphore 
totaux de la solution ont été déterminés à 
l’aide d’un colorimètre automatisé (Skalar 
SANplus Segmented flow analyzer, Model 
4000-02). 

Le taux de colonisation 
endomycorhizienne a été estimé sur des 
échantillons de racines représentatifs des 
traitements. Pour ce faire, les échantillons de 
racines ont été éclaircis dans du KOH 10% 
(20 mn à l’autoclave), puis colorées au bleu 
Trypan    0,05%    dans     du     lactoglycerol  

 (Phillips and Hayman, 1970). L’évaluation  a 
été faite suivant la méthode décrite par 
Trouvelot et al. (1986). 
 
Analyses statistiques 

Toutes les données ont été soumises à un 
test d’homogénéité de variance, suivi d’une 
analyse de variance à l’aide du logiciel SAS 
(SAS, 1990). Pour les mesures de croissance 
de la plante, les moyennes des traitements ont 
été comparées à l’aide du test de Duncan 
(P<0,05). Dans le cas des prélèvements des 
parties aériennes en azote et phosphore, des 
comparaisons simples (contrastes) ont été 
utilisées. 
 
RESULTATS 
Croissance des plants de karité 

Après un an de culture en pépinière, la 
croissance des parties aériennes a été en 
moyenne similaire pour l’ensemble des plants 
(P>0,05), sauf en ce qui concerne le diamètre 
au collet (P<0,05). A ce stade de croissance, le 
plant de karité mesurait en moyenne 10,3 ± 0,2 
cm de hauteur pour une biomasse aérienne 
sèche de 1,3 ± 0.1 g (Tableau 1). En moyenne 
également, l’application de phosphore a affecté 
négativement le diamètre au collet du plant 
(P<0,05). D’autre part, l’inoculation par les 
champignons endomycorhiziens n’a pas eu 
d’effet significatif sur les parties aériennes et 
radiculaires du plant (P>0,05). 

En moyenne, les plants issus du lot de 
semence de Gonsé ont été les plus performants 
pour la biomasse sèche totale et celle des 
racines (P<0,01 ; Tableau 1) Le ratio des 
biomasses des parties aériennes et souterraines 
du plant (A/S) a été en  moyenne le plus élevé 
dans le cas du lot de semence de Korsimoro 
(P<0,05) ; cependant, l’interaction semence x 
souche fongique a été significative pour ce 
critère. Le ratio A/S des plants obtenus à partir 
de la semence de Korsimoro a montré des 
variations inter-souches fongiques d’amplitude 
plus importante que celle observée pour le lot 
de Gonsé (Figure 1). 



M. DIANDA  et al. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 4(5): 1742-1752, 2010 

 

 1746 

Taux de mycorhization 
L’observation microscopique de 

racines de karité colorées a révélé la 

présence de structures fongiques intra-

radiculaires caractéristiques des 

endomycorhizes (vésicules en particulier), 

d’hyphes fongiques probablement extra-

radiculaires, et souvent de spores. 

Cependant, le contraste de coloration a été si 

faible qu’il n’a pas été possible de quantifier 

l’intensité de mycorhization au-delà de 

traces (<5%) chez les plants inoculés. De ce 

fait, les données n’ont pas fait l’objet 

d’analyses statistiques. 

 

Prélèvements en azote (N) et en 
phosphore (P) 

Les plants de karité ont montré des 

variations significatives de prélèvements en 

azote   et   phosphore  des  parties  aériennes, 

mais pas des racines (Tableaux 2 et 3). En 

moyenne, les prélèvements totaux en azote et 

phosphore des parties aériennes ont été les 

plus élevés chez les plants issus du lot de 

semences de Gonsé (P<0,05 ; Tableau 3). 

L’apport de phosphore et la souche 

endomycorhizienne n’ont pas affecté ces 

prélèvements. Cependant, l’interaction 

semence x souche fongique a été 

significative  (P<0,01 ;  Tableau 2).   Dans le  

 cas du lot de semences de Gonsé, les valeurs 
des prélèvements en azote et phosphore des 
parties aériennes des plants inoculés par les 
isolats fongiques locaux ont été similaires, en 
moyenne, aux valeurs observées en présence 
des souches de collection (Glomus spp.). Chez 
les plants obtenus du lot de semences de 
Korsimoro par contre, les isolats locaux ont été 
les plus performants pour les prélèvements 
correspondants en N (+26%) et P (+28%) 
(Tableaux 2 et 3). 
 
DISCUSSION 

Un an après la germination, la croissance 
du karité a été marquée par la formation d’un 
système radiculaire développé tel que reconnu 
aux jeunes plants de l’espèce dans la littérature 
(Picasso, 1984). La présence de systèmes 
racinaires vigoureux et parfois tubérisés a 
également été signalée chez d’autres espèces 
du Sahel (Ganaba et Guinko, 1995; Bationo et 
al., 2001). Cette caractéristique est perçue 
comme un critère d’adaption des espèces 
ligneuses à l’environnement aride des savanes 
où le feu et la sécheresse limitent 
considérablement la survie des jeunes pousses. 
Dans ces conditions, un système racinaire 
vigoureux permettrait d’assurer une 
alimentation convenable en eau et en 
nutriments à partir des horizons profonds, et 
une bonne vigueur de reprise après le feu 
(Nyerges, 1989; Menaut, 1983). 

  

 

Tableau 1 : Caractéristiques de croissance des plants de karité 12 mois après le semis en pépinière. 

Biomasse sèche

Lot de Hauteur Diamètre Parties Parties Totale
semence aériennes radiculaires

(cm) (mm) (g) (g) (g)

Gonse 10,6± 0,3a 31,5 ± 0,9a 1,4 ± 0,1a 5,6 ± 0,3a 6,9 ± 0,3a

Korsimoro 9,9± 0,3a 29,1 ± 0,8a 1,3 ± 0,1a 4,0 ± 0,2b 5,3 ± 0,2b

 Les valeurs d’une colonne suivies par la même lettre ne diffèrent significativement selon le test de Duncan (P<0.05). 
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Tableau 2 : Résumés des analyses de variance des prélèvements en azote (N) et phosphore (P) des 
plants de karité.  
 

Source
wDdl Carré moyen

N total P total

Parties Parties Parties Parties
aériennes radiculaires aériennes radiculaires

x Semence (Lot 1 vs. 2) (I) 1 440 * 8531 3,9 * 51,6
y Phosphore (P0 vs. P1) (P) 1 9 1029 0,1 4,5
Souche MVA 7 54 584 0,1 2,7
- MVA vs. Témoin  (III) 1 17 779 0,0 1,9
- z Locales vs.Glomus spp. (IV) 1 25 43 0,1 0,4
Semence * MVA 7 119 ** 770 0,9 ** 3,8
Contraste I * III 1 2 1797 0,0 3,7
Contraste I * IV 1 208 * 754 587,0 * 5,6
Semence * MVA*P 7 48 512 0,1 2,8

 
 X : Gonsé vs. Korsimoro ; y : Avec ou sans fertilisation en phosphore ; Glomus spp. : G. aggregatum, G. intraradices et G. 
mosseae ; Isolats fongiques locaux : ‘11’, ‘3’ , ‘BWG’, ‘T16’ ; w: Degrés de liberté ; ** ,* : Significatif à P<0,01 et P<0,05, 
respectivement. 
 
 

Tableau 3 : Effets de la semence et de la souche fongique mycorhizogène sur les prélèvements en 
azote (N) et phosphore (P) du karité 12 mois après le semis en pépinière. 
 

N total 
(mg plant-1) 

 P total 
(mg plant-1) 

Lot de 
semence 

xSouche de 
MVA 

Parties 
aériennes 

Parties 
radiculaires 

 Parties 
aériennes 

Parties 
radiculaires 

Gonsé      
 11' 11 ± 2 54 ± 6 1,0 ± 0,2 4,6 ± 0,6 
 3' 17 ± 3 56 ± 5 1,5 ± 0,3 4,7 ± 0,5 
 Ga 17 ± 3 64 ± 8 1,5 ± 0,2 5,5 ± 0,7 
 BWG 17 ± 2 54 ± 13 1,3 ± 0,1 4,5 ± 1,0 
 'T16' 18 ± 3 66 ± 11 1,6 ± 0,2 5,6 ± 1,1 
 Gi 19 ± 3 65 ± 12 1,7 ± 0,3 5,1 ± 0,9 
 Gm 9 ± 2 61 ± 12 0,7 ± 0,1 4,7 ± 0,9 
 Témoin 14 ± 2 78 ± 11 1,2 ± 0,1 5,7 ± 0,7 

Korsimoro     
 '11' 14 ± 3 58 ± 13 1,2 ± 0,3 4,5 ± 1,0 
 '3' 11 ± 2 34 ± 4 0,9 ± 0,2 2,9 ± 0,3 
 Ga 10 ± 1 52 ± 9 0,9 ± 0,1 4,3 ± 0,6 
 BWG 13 ± 3 42 ± 11 1,0 ± 0,2 3,6 ± 0,7 
 'T16' 15 ± 3 62 ± 9 1,3 ± 0,3 5,0 ± 0,4 
 Gi 10 ± 3 32 ± 8 0,8 ± 0,2 2,5 ± 0,6 
 Gm 12 ± 2 53 ± 11 0,9 ± 0,2 4,3 ± 0,7 
 Témoin 10 ± 2 43 ± 7 1,0 ± 0,2 3,6 ± 0,8 

x : MVA : mycorhize à vésicules et arbuscules ; Ga: Glomus aggregatum; Gi: G. intraradices; Gm : G. mosseae ; ‘11’, ‘3’ , 
‘BWG’, ‘T16’ : isolats fongiques locaux. 
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Figure 1 : Ratio des biomasses aérienne et souterraine (A/S) des plants de karité obtenus de deux 
lots de semence et inoculés par différents champignons mycorhizogènes. MVA : mycorhize à vésicules et 
arbuscules ; Ga: Glomus aggregatum; Gi: G. intraradices; Gm: G. mosseae ; ‘11’, ‘3’ , ‘BWG’, ‘T16’ : isolats locaux. Les 
barres des histogrammes représentent les erreurs types des moyennes correspondantes. En (a) et (b), les histogrammes 
surmontés par la même lettre ne diffèrent pas significativement selon le test de Duncan (p<0,05). 
 
 

L’influence significative de la source de 
semences sur le ratio des biomasses des 
parties aériennes et souterraines (A/S) met en 
évidence une variabilité intra-spécifique de 
l’allocation des ressources de croissance 
similaire à celle observée chez d’autres 
espèces ligneuses comme Eucalyptus spp. 
(Mulligan and Sands, 1988). L’observation de 
biomasses des parties aériennes quasiment 
similaires chez tous les plants, associées à un 
ratio A/S relativement plus faible chez les 
plants issus de la semence de Gonsé, révèle 
une plus forte tendance de ces derniers à 
accumuler davantage de biomasse radiculaire 
aux dépens de la formation de tiges et de 

feuilles. Du fait que la noix de karité présente 
une variabilité intra-spécifique relativement 
appréciable en taille, il est probable que les 
différences correspondantes en réserves 
séminales soient à l’origine de l’allocation 
inégale de biomasse entre les parties des 
jeunes plants (Mulligan et Sands, 1988 ; 
Lovett et Haq, 2000). Cependant, la variation 
du ratio A/S est généralement interprétée 
comme un indicateur d’adaptation aux stress, 
de valeur d’autant plus faible que la plante est 
moins tolérante à son environnement (Puri et 
Swamy, 2001). Dans ce cas, les plants issus de 
la semence de Gonsé ayant un faible ratio 
peuvent être considérés comme les moins 
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adaptés ou tolérants aux conditions de la 
présente étude, en particulier aux 
caractéristiques physico-chimiques du sol de 
culture.  

L’évaluation du taux de colonisation 
mycorhizienne des plants à été limitée par une 
révélation microscopique partielle des 
structures fongiques typiques de cette 
symbiose, comparable à celle décrites 
précédemment (Dianda et al., 2009). Cette 
coloration irrégulière des structures 
mycorhiziennes pourrait être due à une 
préparation inadéquate des échantillons de 
racines examinés. De nombreux auteurs 
(Wubet et al., 2003 ; Onguene et Kuyper, 
2005 ; Gehring et Connell, 2006) ont réussi à 
caractériser le statut mycorhizien de 
nombreuses espèces ligneuses à racines 
diversement pigmentées moyennant une 
optimisation préalable des méthodes 
classiques de traitement et de coloration de 
racines mycorhizées. De ce fait, l’observation 
de traces de colonisation rapportée jusqu’à 
présent sur des racines de karité colorées au 
bleu Trypan est à considérer comme 
indicatrice du statut mycorhizien des plants, 
mais pas du potentiel réel de mycorhization de 
l’espèce. 

Contrairement à la source de semences, 
l’application du phosphore et l’inoculation 
endomycorhizienne n’ont pas affecté la 
nutrition et la croissance des plants de karité. 
L’absence de réponse au phosphore est en 
accord avec nos observations antérieures 
montrant l’inefficacité d’une telle fertilisation 
faiblement dosée en azote et en phosphore à 
stimuler la croissance juvénile du karité 
(Dianda et al., 2009). L’absence d’impact de 
la mycorhization pourrait être due à une 
inadaptation des symbiontes aux conditions de 
culture imposées aux plants. Au Botswana par 
exemple, Bohrer et al. (2003) ont trouvé que 
Vangueria infausta tendait à former davantage 
de mycorhizes sur des sols stérilisés provenant 
des abords du désert du Kalahari, si le sol était 
ré-inoculé par l’inoculum naturel de son site 
de prélèvement. En milieu réel au champ, 
Lesueur et Sarr (2008) ont obtenu peu de 
réponse de Calliandra calothyrsus à 

l’inoculation endomycorhizienne qu’ils 
attribuent à une plus grande efficacité de 
l’inoculum naturel du sol. Malgré les 
conditions de stérilité imposées en début 
d’expérimentation, des microorganismes se 
sont probablement développés dans le sol au 
cours de la culture, et ont pu restreindre 
l’expression des souches introduites. Les 
travaux de Wamberg et al. (2003) sur le pois, 
et ceux de Ravnskov et al. (2006) sur la 
tomate, ont montré que le champignon MVA 
Glomus intraradices induisait une 
modification qualitative et quantitative de la 
microflore rhizosphérique des plants auxquels 
il est associé.  

Malgré l’absence d’effet de l’inoculation 
fongique, les deux sources de semis utilisées 
ont présenté des profils différents de réponses 
aux champignons MVA en termes d’allocation 
de biomasse (ratio A/S) et de prélèvements 
des parties aériennes en azote et phosphore. A 
partir de la semence de Korsimoro, des 
différences de forte amplitude du ratio A/S des 
plants mycorhizés ont été observées, associées 
à des variations significatives des 
prélèvements des tiges en azote et phosphore. 
Comparativement aux isolats locaux, les 
souches de collection (Glomus spp.) ont en 
moyenne réduit les prélèvements en azote et 
phosphore de 26 et 28%, respectivement. 
Dans ce cas, les variations du ratio A/S sont 
attribuables à des différences d’efficacité des 
symbioses établies à assurer la nutrition des 
plants en azote et phosphore. L’absence de 
différences correspondantes concernant le 
matériel de Gonsé met en évidence une plus 
grande réceptivité du semis de Korsimoro vis-
à-vis des champignons MVA. Ces résultats 
s’opposent à ceux de Bohrer et al. (2003) qui 
n’ont trouvé aucune influence du génotype de 
la plante sur la réponse de V. infausta à 
l’inoculation par des champignons MVA. La 
différence est probablement due au fait que 
ces auteurs ont utilisé des inocula naturels 
dans leur expérience.  
 
Conclusion 

Malgré son importante considérable 
dans la zone soudanienne d’Afrique, le karité 
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reste encore une espèce à domestiquer. Dans 
la présente étude, une variabilité de la 
croissance juvénile et de la réponse à 
l’endomycorhization a été mise en évidence 
chez deux génotypes représentés par la 
semence d’arbres mères différents. Les plants 
issus de la semence de Korsimoro se 
distinguent de ceux de Gonsé par une moindre 
biomasse radiculaire, un ratio de biomasses 
(parties aérienne/radiculaire) relativement plus 
élevé et une plus grande sensibilité à 
l’infection mycorhizienne. Il est possible qu’il 
existe un lien entre cette différence 
d’allocation des ressources et la capacité 
d’adaptation du plant aux conditions de 
culture, suggérant ainsi un potentiel 
intéressant d’amélioration de la vigueur de 
croissance de la plante par voie de sélection. 
La mycorhization du génotype de Korsimoro a 
révélé des différences inter-souches fongiques 
de prélèvements des parties aériennes du plant 
en azote et phosphore, associées à des 
variations du ratio des biomasses. En 
particulier, nos résultats ont montré que dans 
ce cas, le prélèvement minéral était réduit en 
présence de Glomus spp., en référence aux 
valeurs observées avec les isolats fongiques 
locaux. L’influence de la mycorhization sur 
l’allocation de la biomasse, à travers la 
modification de la nutrition minérale, 
confirme une contribution probable de cette 
symbiose à la capacité d’adaption de la plante 
aux stress de l’environnement de culture. Cela 
illustre l’importance à accorder à la 
composante symbiotique de la culture du 
karité en pépinière et au champ. 
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